Mgr. de Bertier, premier évêque de Blois :

Il reçoit l’ordination épiscopale le 15 septembre 1697 et se préoccupe rapidement d’aménager l’église paroissiale Saint-Solenne en cathédrale, c’est pourquoi le 11 juin 1698 on installe l’autel qu’il a commandé à Paris (c’est le maître-autel actuel) : « Ledit jour (4 juin), l’autel de bois doré à quatre faces, pour le chœur de l’église St. Solemne, arriva de Paris avec des ornements et on commença à le poser au bas dudit chœur, dans la même place que celui qui y avait été cy-devant fait de pierre, et qui fut démoli le 30 avril dernier. Le mercredi onze, le coffre de l’autel de bois doré à quatre faces fut entièrement achevé de poser dans le bas du chœur de l’église de St. Solemne, future cathédrale ». Il obtint du Roi des sommes considérables pour achever l’édifice : il restait encore trois travées de la nef et du bas-côté nord. Il fallait aussi se procurer un peu d’argenterie et prévoir l’entretien d’enfants de chœur, d’un prédicateur et d’un organiste. 

Le 26 juin 1698 Mgr. de Bertier  fit son entrée solennelle, accueilli par le prieur-curé de la paroisse  Saint-Solenne et le nouveau chapitre cathédral. La relation en a été faite par un jeune clerc de l’église Saint-Solenne, âgé de  20 ans, Philippe Druillon, qui devint par la suite curé de Vineuil de 1711 à 1729, puis curé de la paroisse Saint-Solenne, prédicateur officiel de Mgr. de Caumartin, directeur 
Spirituel des Carmélites, administrateur de l’Hôtel-Dieu. Il mourut le 31 décembre 1748 et fut inhumé sous l’autel de la paroisse (chapelle Saint-Solenne). C’est donc le « Discours de M. Druillon, ecclésiastique de la paroisse de Saint-Solenne, sur l’entrée magnifique de Monseigneur l’Evêque de Blois, adressé aux religieuses Carmélites » que nous suivrons.
C’est au milieu d’une véritable et sincère liesse populaire parmi des rues décorées que le nouvel évêque se fraya difficilement un chemin de puis le trône installé à la porte du Foix jusqu’à la cohue de l’entrée dans la cathédrale. Deux cents à trois cents ecclésiastiques, les officiers du présidial, de la Chambre des Comptes, de l’Election, du corps de ville cherchèrent à montrer leur attachement au nouvel arrivant.  
« Les boutiques furent fermées, tous les habitants sous les armes se tenant en forme de haie le long des rues pour empêcher le tumulte. On bâtit un trône fort magnifique… à la porte du Foix. On porta des canons sur les murailles du château, qui firent plusieurs décharges. Les rues étaient tendues des plus belles et riches tapisseries qu’on pût trouver. On ne voyait dans les boutiques qu’échafauds, que chaires, que théâtres et amphithéâtres ; et aux fenêtres que coussins et tapis préparés pour les spectateurs de cette auguste entrée. Il y avait même du monde jusque sur le toit des maisons et dans les gouttières...

Le prieur de l’abbaye du Petit-Citeaux commença ainsi sa harangue : «Il est juste, Monseigneur, que depuis les cèdres du Liban, jusqu’aux arbrisseaux de la solitude, que les grands et les petits, les habitants du désert comme ceux des villes de notre diocèse, que tous viennent vous faire hommage et reconnaître celui que le Prince a nommé, que l’Eglise a consacré pour leur premier évêque, dont l’air charmant et majestueux représente d’abord l’image de toutes les perfections réunies… 

Les Religieux et les paroisses qui étaient restés dans l’Eglise Saint-Nicolas sortirent d’un grand ordre, et vinrent tous, deux à deux, se prosterner devant le trône de Monseigneur, pour recevoir de lui en passant da bénédiction. Les bannières allaient devant, puis toutes les croix, ensuite les Capucins, les Cordeliers, les minimes, les tonsurés, les prêtres habitués des paroisses, les Jacobins précédant, et après les prêtres habitués, suivaient les curés de campagne et les curés de ville en étole, puis les chanoines réguliers de Saint-Lazare, le Chapitre de Saint-Jacques ; et ensuite les chanoines réguliers de Bourgmoyen, les Bénédictins et le Chapitre cathédral, tous trois en un même corps…Ensuite tous les officiers qui étaient bien au nombre de trente, chapés, marchaient devant lui : son porte-crosse et à ses côtés, deux acolytes portant deux chandeliers, puis quatre principaux chapiers, ensuite Monseigneur avec ses deux aumôniers à ses côtés. Par derrière deux acolytes qui soutenaient le bord de sa chape, ensuite son porte-livre, son porte-bougie et son porte-mitre… Vient bientôt, le dais porté pare 4 curés, mais le nouvel évêque refusa de s’y mettre par humilité. Le cortège s’avance vers la cathédrale avec les officiers de la Chambre des Comptes, du Présidial, les échevins du conseil municipal, les avocats, les procureurs la maréchaussée, 300 prêtres et autant de religieux marchant deux à deux « avec une modestie angélique ».

 « Monseigneur, étant entré dans sa cathédrale, entonna le Te Deum, ce qu’il fit d’une voix ferme et pleine d’allégresse. Tout le chœur de musique continua avec tant de pompe et d’un concert si harmonieux, accompagné de flûtes, de théorbes, de serpens, de bassons, de hautbois, de basses de violes, de violons, de voix et de musiciens extraordinaires, qui étaient venus exprès de Vendôme, d’Orléans, de Bourges et de Tours, que cela charma en même temps les oreilles et les cœurs, qui étaient embrasés de dévotion d’entendre une harmonie si bien composée et si bien exécutée… »
. 







